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,a!qs!SK| ?. Versaillesr25 juillet, 4 h, soir.
Le budget ne paraît guère intéresser la

majorité républicaine. C'est à peine si ron-
sera en nombre pour en continuer la discus-sion.

Il est vrai que le budget des cultes, sur
lequel il a été déposé plusieurs amende-ments

importants, ne sera pas sans doute
commencé aujourd'hui, car il vient à peu
près en dernière ligne.

M. Ferry, qui devait prendre la parole
dans la discussion du budget de rinstruc-tion

publique, à télégraphié qu'il ne vien-drait
pas à là séance, ned

] 4 heures 3Ô7'

^' MM. Lepère et Martin Feuillée viennent
d'arriver. Par suite de l'absence de M. Ferry,
on sautera le budget de l'instruction ptibli7

^uepour discuter celui de l'intérieur. ^

Aàî nsoî aiiaj isflsiB»îuoq jiotb J» Jial ob

- La commission du divorce a discuté de
nouveau l'amendement de M. Lisbonne au-'"
torisant et réglant l'interveption des enfants
mineurs dans l'instance en divorce pour
conclure pour ou contre, lorsque ce divorce
est demandé pour d'aulres causes que con-r
damnation d'un des époux à une peine in-'
famante ou adultère. .j

La commission terminera bientôt.ses tra,T
vaux: elle espère pouvoir nommer son rap|
p,orteur dans les premiers jqtyg /i^<lA,iS^ei
maine prochaine. ' .noilea
luab «el iiuol .tioi in^^'^b eei zvoî eiaM

; 'Trois séances se sont succédé à la Cham-bre
avec presque pas de députés, ce qui

Ji'.çeapêeher?ê9Al*.i»ëiP-rJ par

une centaine de représentants de voter, au
nom de toute la gauche, quelques centaines
de raillions. Et si les membres de la mino-rité,.

exclus systématiquement de tous les
travaux de commission, font quelques criti-ques

sur.les formidables saignées que l'on
fait à,.la bourse des contribuables, ils n'aiirg
ront devant eux que des banquettes vides', =
el le vote final sera néanmoins acquis con-formément

aux voeux des républicains. C'est
ce qu'en langage parlementaire moderne on
nomme discuter le budget. Il serait bien plur
simple de ne plus nommer de ces commis^^^
sions qui ne se réunissent même point poui?,
écouler les rapports de chapitres aussi im-
portanls que ceux de la marine par exemple,
ûe ne pas dépenser tant d'argent pour l'im-
pression de ces rapports et de rendre tout
simplement un arrêl ordonnant à la France
d'avoir à verser Hc et nunc quatre milliards
et quelques centaines de millions, arrêt
transcrit sur un papier portant en vedette
celte devise connue: « nos affaires, c'est

eb no'l é gtâimsb sïijpi «oo Jnsviioè ,n68i(;s<j
. laiîàqmi eoniiT u^Mfa&OQug ï t io^ » :«uoa

On assure que trente membres de la gau-che
sénatoriale voteront avec M.Jules Si-mon
contre l'art. 7 delà loi Ferry.

-Mq eêérit ef JnsiJooii^sinôièl stsniiq ub aaq

Les députés républicains qui font partie
des conseils généraux,onf déjà reçu le pot
d'ordre pour provoquer, dans la session qui
va s'ouvrir au mois d'août prochain, l'ini-tiative

de voeux tendant à demander, au
gouvememeat l'application de la loi sur jleSi
Jésuites. Les préfets ne tarderont pas à r^
cevoir des ordres en copséquence pour faci-liter

l'émission de ces voeux qui rentrent ce-pendant
danis la catégorie de ceux dont les

assemblées départem^jaM^s, n'ont pa^jj^
s'occuper. l-eJusi > ^ —
Jno ^ . _ _ ^
Î 0 O , fs!ïir,oiidoaèi èlhojs/n onu èoecnon

On nous rapporte ce propos de M.Gatn-
betta tenu h l'un de nos ministres : « Pour
faire échouer le plan de M. Jules Simon, il

faut absolument hâter la séparation. dés'*
Chambrt^s lU'ï ^-'^^^

, ."I^oàloqflWebsrM.fidJo
I -ôi hi 6i:-^tSqBi3Eiril5 *bnoo98 »1 onob i8 «
r ^ a v e z ^ ^ ^ é EMm e e rW ^ p P l é ^ o ' ^ b i l a '

veau Conseil d'Elat ? « Le conseil des beaujf-^
f r è r e s . »

M. Clamageran est le beau-frère de M.
Hérold, M. Chauffeur le beau-frère de
Scheurer-Kestner, M.Blondel le beau-frère
de M. Villain, elc.
Quant à M. Béral, il a sinon l'honneur,

du moins l'avantage d'êlre le gendre d'un
sénateur radical nommé Delord.

Qlhi t-tm^mi ST^ b j^ent^fj el eb •suatnua

La Marseillaise Constate que M. Thiers e||r
l'un des hommes qui ont fait le plus de mal
MaFrance. ^ ,jniû»;iîuoë ub

I « La ville de Nancy, dit-elïéï' Va ïhlfîigtir^
rer prochainement la statue élevée par sous-cription

à M. Thiers. Nous n'avons pas à
revenir sur cet engouement d'un certain
nombre de départements pour celui que l'on
appelle encore avec une respectable exagéra-tion

« le libérateur du territoire.» Comme
si le véritable libérateur de la France occu-pée

n'élait pas le peuple, le peuple tout seul,
çjui au lendemain de nos désastres est aci:'
couru, son épargne à la main, payer aveC
un admirable élan, un patriotisme unanime^
la rançon do la patrie.

» La légende du petit vieillard, arrachani
la France à l'ennemi triomphant, disparaît
peu à peu, et avant qu'il soit un siècle, elle
aura rejoint loutes les billevesées historiquel
et les mythes populaires qui l'ont précédée^
Cependant il faut reconnaître qu'elle a en-core

une certaine force et que les popula-tions
ignorantes ou crédules ne se rendent

pas encore un compte exact dé tout lé mal
(jdo Cet homme à qui la Ville dé Nancy élève
aujourd'hui une statue a fait à la France. »

Il arrivera un jour où le nom de M.
Thiers sera honni par tous les vrais patriotes
et oii l'on regrettera amèrement d'avoir
.élevé des stalues à ce pelit homme qui n'a
jamais.poursuivi^queSftp iRtérêt |)ers^on%el

et qui s'est élevé sur les désastres ^elai pt-
I r i e u * sfa sup i m i e i h ' a gaiiee-i-jvhi! musl nop è?uo

Celle année, aucun prélat ne pourra prési-der
les distributions de prix dans les lycées

ou collèges du gouvernement dans les dé-parlements
, comme cela s'est pratiqué léS '

années précédentes dans différetîtes tillè»
de France. '
M.Jules Ferry en a fait prévenir lesrec-'

leurs de TAcIdémié qui tie voudront pa»ï
encourir la disgrâce du grand-maîtré doi
rUniversiléJ'-- - -.-^.^ ....u.u.1

rl lOll'jiafina'^ gui

Menmonee», f^tlslflcatlonK, calonmle*.
dlfFamatlouM, etc.

Sfâscîé titre, nous lisons dan* l'£$ft^i((ji
qui n'est pas suspecte de cléricalisme :

Nos lecteurs n'ont pas oublié les aecasations de
tout genre qui turent lancées par MM. Jules Ferry
et Paul Bert, du hautdsk trib^nA,ii;9iltrç;lf> f i l l ^

gion catholique. , n . j

Les Jésuiles, sp'écîâfëitfenlprî»'î pàrtîe^'par not
deux honorables, ont eii le mauvais goût de protes-ter

et de charger l'un d'eux, le P. Ch. Clair, du
- soin de présenter leur défense. ,

En c o B s é q u e n c e , ce dernier a publié deux-ft^'^
cbures, dont plusieurs de nos confrères ont déjii
rendu compte.
,Pour nous, nous avons tenu à laisser k Mvà

Çerry et Bert ie temps de répliquer, afin de nou|
prononcer loyalement et en parfaite connaissance
de cause.
-BiMais notre âtlente a été déçue. M. Bert était rer
iôurné s'asseoir à son banc, M. Ferry s'était livréà
d'autres exercices, el, ea définitive, le» brochure»
du P. Clair sont restées sans réponse. 'J

/Dans c e l t e situation, rinoparlialité nous obligé I
"ÏTÎmpre le silence pour faire connaître à nos liBC^
leurs l ' é t a l actuel du procès.
_^ La méthode employée p a r la défense est des plus
sitnples. Elle se borne à mettre en regard : d'un^
j),art, les traductions vraies des textes incriminés ;
d'autre part les Iraductions fantaisistes faites par les
.aceusateurs. '

U m m
«̂'««'l* TcBillëion de i;ïlcho Saumiirois. , f
m's 9b LmvB eqmaîgaoi hioisli/qaib oe eii
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I ly a quelquet^'lî»§M6îâ',''Boâkannoiï-|
cions l'arrivée prochaine à Sbùiriur des cé-

, lèbres marionnettes de John Holden's, qui
viennent d'obtenir à Nantes, sur la place
Bretagne, un si grand succès. Au moment
où commencent en noire ville , place du
Petit-Thouars, les curieuses représentations
de ces marionnettes, — dont le palais rie
peut manquer d'être chaque soir envahi par
un public nombreux, — nous ne saurions
mieux faire que de reproduire l'éloge mérité
qu'en faisait, il y a environ deux mois,
r U n i o n de l a Sarthe : ^ -—

John Holden's,.<dit notre confrère du Mans, est!
le Paganini de la marionnette. |
Instrument à part, la ressemblance est complète'

entre le célèbre violoniste et Jolifl'^idlèen's.
Comme le grand artiste italien, John Holden's
s'est adonné, de bonne heure, à l'urt qu'il cultive

et exploite avec tant de succès aujourd'hui, après
l'avoir révolutionné et régénéré. j
Encore enfant — curiosité ou vocation — il ap-pliqua

toutes les ressources d'une intelligence pré-coce
et d'un esprit inventif à l'étude des marion- '

.ftetles. . . . t
11 chercha, s'ingénia, travailla, et réussit à per-fectionner

le matériel existant, ou plutôt à créer,
de toutes pièces, un matériel nouveau, assez fine-
•ffiènt et complètement articulé, d'après îa nature
humaine, pour pouvoir reproduire, avec uno
exactitude absolue et leur souplesse naturelle, lous
les mouvements possibles aux membres humains
les mieux rompus aux exercices gymnasliques et
chorégraphiques.

Ce premier résultat obtenu, il fallait, adapter aux
bonshommes ainsi articulés un système moteur qui
leur donnât les apparences^de Ja, vie.et.leRrî/ît;
exécuter ces mouvementsinnob Jnfil^ , Mneb
j8VII chercha encore et trouva."
' " Ce n'était pas lout, à beaucoup près. L'instru-ment

élail bien inventé, mais i l fallait encore en
jouer, et ce n'était pas mince besogne. Il consacfa
à cette élude toutes ses facultés, toute sa ténacité
d'Anglais, et arriva à des résultats inconnus avant
lui, d'abord — puis à la popularité et... aux livres
sterling.
i - John Holden's est aujourd'hui le champion d'An-gleterre

pourles marionaettes.

^ Cesmerveilleuses marionnettes — sa créature et
son oeuvre — sont invitées el reçues chez la Reine,
sous §a^Gondflj4e ^,liii,JpJbiffi<,|^Hr,Bèr.ç.,(çJ Ippf^édu-cateur.

. T^ V'iio ns'iti i ''doindo ' S ' i U'a
Elles sont également invitées chez le majestueux

Lord-Maire, où elles onl l'honneur de distraire les
graves aldermens et la société d'élile conviée aux
fêtes de Mansion-House,
Elles le méritent vraiment, et ne sont pas moins

;b.ien accueillies dans les principaux théâtres d'An-gleterre,
et notamment à Alexandra-Palace, qua

dans les salons de Sa Majesté ou ceux de Sa.gau-
tesse le premier magistrat londonien.^P,V{, s.quim»'

En possession de la célébrité qui mène toujours
à la fortune, dans son pays — et tout Anglais qu'il
est — John Holden's a tenu à honneur de venir
chercher la consécration de son succès sur notre
continent, oiisa lépulationi «\ .SAP OOffî l'iv t̂ient
précédé. .gs.^ JnslsV «si sti iup Ja moa

John Holdeb's a, ma foi, bien fait; d'autant
mieux fait que l'itinéraire adopté par lui pour se
rendre aux_grands théâtres du Midi l'a conduit ici—
oîi il restera trop peu dè temps, au gré de ceux
qui ont eu la bonne idée d'aller voir le spectacle
qu'il est. venu nous offrir.
'"'^Sur ce spectacle en lui-même i l convient d'êlre
bref. Inutile, en effet, de le raconter à ceux qui
l'ont déjà vu ou d'en déflorer raltrait pour ĉeux
qui riront voir. John Holden's montre aux specta-teurs

émerveillés des clowns, des gymnastes capa-bles
;de rendre jalpux Blondin, Léolard, Price,

Auriol, Loyal el toutes les célébrités de l'acrobatie.
Il a un squelette qui se disloque, se désarticiila

et rassemble ses membres épars avec une dexlérijô
qui tient du prodige.
Il a des danseuses qui ont autant de gr&ce^ de

pointes et de ballon que des premiers sujets da
l'Opéra.
, j.Sa féerie « La Belle et l a Bête, » avec les épiso-des

comiques qu'il y a introduits et les scènes qiii
l'accompagnent, fait pâmer d'aise lesj <6çji^n{^,, et .
les grandes personnes, croyez-le biea,j j ^ g - ^ .

Les enfants demandent à leurs parents si ces'
étonnantes marionnettes sont vivantes ; et les pa-rents,

au lieu de répondre, se demandent, tt leur
tour, comment elles pourraient s'y prendre pour
.ppieux faire, si elles étaient vivantes.
L'illusion est si complète qu'on pourrait s'ims-

giner voir, reflétés dans une glace lointaine, lai
mouvements exécutés par de8^%ps^ués,4gjj§ .jet
déraison, .irs'f iis^sgne «oov sap sluq srt e l
Qu'on n'aille pas croire d'ailleurs, comme cer-taines

personnes en semblent convaincues^ que la
mécanique soit pour quelque chose dans l'affaire*

Les marionneltes de John Holden's n'ont rien
delà raideur des automates ou autres pièces méca-niques

à mouvements UBifomef ii[QiU.i.
ŝh 11 en serait désolé. ,,,,



ly»;........... > ^

Do colle nianièro, on peut, h première vue, se i
rendre comple des alWralions el fulsillcalions com-mises

pour les besoins do la cause Bnti-roli|;iouso
que ces messieurs a'élaienl donné mission do sou-tenir,

ix , Z ,Jl^li''oï»n WÊÊk M Hfl
Nous ne voulons entrer dans aucilwrettilF^'*
Ce n'est point ici lo lieu de fuiro de la tbéologio.
Ou'il nous suffise de dire quo nous avons relevé

avec soin toutes los petitos el grosses perfidies
quo los deux partisans do la niornle indépendante
ont commises dans l'exercice do leurs fondions de,
législateurs. ' Î

Nous avons obtenu les résultats suivants :
Mensonges, falsifications, calomnies, diffa-mations,

etc., commis par M. Bert. 24 •
Mensonges, falsifications, calomnies, diffa- J

mations, etc., commis par M. F e r r y , 12

"Total pour los deux, SB"*
Les Jésuites, poursuivis pour outrage h la morafô'

publique et religieuse, ont donc, par los explica-tions
qu'ils onl fournies, changé la face du procès?

D'accusés, ils sont devenus accusateurs ot, çnji
prouvé que leurs adversaires n'étaient quo do sitnn
pies difTamateurs officiels.

Du reste, MM. Bert et Ferry sont protégés par
l'inviolabilité parlpraontaire. Donc, quo leurs pa-rents

et amis se rassurent ; il n'y aura ni prisan,
amende.
.Les coupabyM^soçt justicUbles que do l'opi-nion

publique, et ce Irîbunal-là, relevant, h la
charge du professeur Bert, la circonstance aggra-vante

de concurrenco déloyale, el refusant au
ministre Ferry, k cause do ses mauvais antécédents,
lo bénéfice des circonstances atténuantes, vient do
les condamner tous lflj^^e^^JL..la.p^'Pe du mépris
public il perpétuité.

.»»iMiita. ' ajiiivnyuitoi
.auotÊntui.itih

làBttee de .Mé .G. det. QassagiQi;£i.ç.
: smailsahàb sà^iooqeu» ssq tes'n iup

•*IR***â^." Grenier de Cassagnac père - a
tfflfr'eiséau rédacteur du Pays la lellro sui-'
tante, qui est le grand événemeûldujwtr,:;,

ma . « Monsieur le rédacteur*,'*"'*''*"""
-«•«Je voudrais mettre dans son vrai jour et
<jxposer avec-quelque précision le caractère
elles résultats de la réunion des députés de
l'Appel au peuple, qui a eu lieu samedi der-nier,

et dans laquelle a élé discutée et votée
une résolution relative à Monseignetir le

' pripce Jérôme-Napoléon, ) iituw
» Sur environ cent vingt députés ou séna-teurs

inscrits à la réunion de l'Appel au peu-ple,
cinquante-quatre, un peu moins de la

moitié, élaient présents. Trente-deux ont
voté la résolution, vingt-deux l'ont repous-sée

; elle n'a donc passé qu'à une majorité
de dix voix; et, sans parler des cinquante
députés ou sénateurs qui manquaient à la
léunion plénière, j'en pourrais citer une
Jjonne dizaine, parmi les notables, qui s'é-taient

volontairement abstenus, en prévi-
f̂iion d'un dissentiment avec plusieurs dé
leurs collègues, qu'ils avaient le désir d'é-viter.

' » Comme expression des sentiments dii
'groupe de l'Appel au peuple, la motion vo-tée

samedi se présente donc avec le carac-tère

d'uno autorité roblroiulo. C'est l'opi-nion
d'un tiers du groupe total, en face dos

doux ti^r|, q^ui^8'^bp^ppnc|it, pij^<|yi^r|sis-

» Au point do vue de la doctrine qu'elle
avnit en vue d'exprimer, la résolution, si je
la comprends bien, me paraît tourner car-
réiuent le dos ou bul vers lequel elle ten-dait.

En ell'ol, cotte résolution contient deux
paragraphes, dans lesquels la doctrine du
second combat cl annule la doctrine du pre-mier.

» Lo premier paragraphe constate que, paifi
la morl glorieuse du Princo impérial, lo
prince Jérôme-Napoléon est devenu le chef
et le représentant de la famille Napoléon?
Cette constatation enfonce, comme on dit,''
une porle ouverte. Personne ne saurait nier
le rang qu'un sénatus-consulle et un plébis-cite

donnent au prince Jérôme, dans lo fa-mille
politique des Napoléon. Il est vérita-blement

le premier au degré successible, il
esl l'aîné de la famille politiquo, quoiqu'il ne
soil qu'un cadet dans laiamille civile, dont
les aines sont les descendants du prince LÙr
cien, frère de Napoléon I". '

» Si donc le second paragraphe de la ré-solution
de samedi dcrnieravait affirmé que.

dans ia doctrine donl les dépulés de l'Appel
au peuple sont les représentants, les soùve^
j rains so succèdent par voie héréditaire, if
î pouvait être utile au prince Jérôme-Napo-léon

de constater qu'il était le premier au de^^
gré successible, et l'alué de la famille politîn
que ; mais voilà que ce second paragraphe,'
déraillant lout à coup de la voie où avait été
placé le premier, déclare qu'en fait et en droil^
le successeur du Prince impérial et le conti'-'
nualeur de la dynastie devra toujours être
demandé au libre choix de la volonté natio-nale,

directement consultée. 'VnrtrsU n.J ^
' » La résolution ajoute que le libre choix
du souverain, fait par la nation, est Za j e ^ h
base de notre droit moderne. , j. , ,

» C'est exactement mon hdiïiblé'atis ; et
j'eslime, en thèse générale, que, dans la so^
ciété moderne, il n'y a de gouvernement léi^
gilimemenlétabli que celuiquela nation, di-rectement

consultée, a choisi elle-même.
» Mais, les choses élant ainsi, de l'avis de

là réunion de samedi elle-même, à quoi bon
avoir déclaré, dans le premier paragraphe,
que le prince Jérôme-Napoléon est le chef dë
la famille Napoléon, si l'on devait déclarer"
dans le second paragraphe, que le droit
d'hérédité disparait devant ie choix de la
nation, qu'il faut toujours consuller,,pour
arriver légitimement au pouvoir? ' "\ •;
el! )> Si donc, un jour, le prince Jérôme par-vient

à l'Empire, ce n'est pas à son rang
d'ainé dans la famille politique des Napo-léon

qu'il le devra, mais au choix libre du
peuple, directement consulté. Son rang esl
un honneur, mais il n'est pas un droit. Le
peuple peut choisir le successeur du Prince i m -périal

en dehors, au-dessous, à côté du prince
Jérôme Napoléon. Pour lui, la distinction de
la famille politique el de la famille civile
n'existe pas ; i l peut choisir partout. On peut
dire d'un peuple, cherchant le souverain le
plus digne, ce que disait Moïse delà pensée
de Dieu organisant le chaos: son esprit
souffle où il veut: spiritus flatubivult.

'"' ISbl^âi'îonnettes, c'est la nature minutieii.5^-
•înfeïit ODservéo par lui et qu'il fait minutieusement
'leproduire par des bonshommes habilement arti-
*çlilés, et à l'aide do fils soigneusement dissimulés,
^^u'il combine et manoeuvre comme personne,
avant lui, n'a su les combiner ni les manoeuvrer.
Il note, c'est le cas de le dire, tous les gestes et

^'ies mouvements, si difficiles soiént-ils, qu'il veut
„ faire exécuter à une de ses marionnettes. II les note
'•iflans la gamme, dans le ton, avec les nuances et la,
*Siadetice voulues, et ïes fait jouer à la raarionnettfe,
''bu iilutôl il les joue lui-mémo sur cette marionnette,
qui n'est, je le répète, qu'un instrument — un

'Instrument à cordes et h clavier compliqué et d'un
''doigté à nul autre pareil.

^"^^ Ce qui augtnento encore la difficulté et donne la
'Mesure du talent de l'artiste, c'est quo John
Holden's joue souvent do quatre, do six et môrao
" î̂fle huit triarionnottcs à la fois. '

Comment s'y prend-il ? Je n'en sais rien, et j'ai
•dénoncé à le dovinéft»^ "<* eWooèw itammuout

Jo ne puis quo vous engager à l'aller VÔl^' î'lïlfeis
"je doute quo votls deviniezi plus que moi, comment
••ce diable d'hoinme réussit, avec deux mains comme .
les vôtres el les miennes, à manipuler les multiples |

' ' ^ é he^Baui de fils invisibles qu'il lui faut mettre en
••«ttûuvemant pour faire mouvoir, agir ou pres^be
vivre tant do marionnettes à la fois.
Un de tues voisins affirmait gravement qu'il de-

' 'fait se servir aussi des pieds, mais j'avoue que je
»ft*ien crois rien.

Après tout, cependant, c'esl possible ; mais je
n'ai pas cherché à m'en assurer.

Ce quo je puis affirmer, par exemple, c'est que
toutes les scènes, si bien réglées et si naturelle-ment

mouvementées, sont encadrées dans des
décors qui sont do petits chefs-d'oeuvre, éclairés
par d'étranges lumières multicolores, machinés
comme les trucs de grandes féeries, et changeant
à vue comme les opinions do certaines gen3.''''Ji3
' Allez donc les voir, ces gracieuses marionnettes,

venues d'Angleterre pour apporter sur notre terre
française un peu de gaieté dont elle a tant besoin.
Allez les voir. Et si quelque Athénée grincheux y

"ffouvait à redire, répondez-llii : |
> T J ; _ Les marionnettes, ça repose el ça console»
des hommes auxquels on a tort de donner leor^
nom et qui no les valent pas.
fl''Voilà pourquoi je vous en ai parlé si longuement.

« I -"•"I '"' - - I '•'"irii I ' • • tr] Tf-'-^r

ehalooqe oliJf^artcÀe 27 j u i l l e t \ 8 1 9 ,

Grand .drame en 5 actes et 14 tableaux,
*^pàr P. Fouchet, d'après le roman de Victor Hugo.

Les principaui^ rôlos seront joués par MM. Eug.
'tiastelle, Monin, Leprin, Mesnil et H" Mesnil.

» Ainsi la résolution de la réynion de sa-medi
dernier n'a rien changéni à la situation

du princo Jérôme-Napoléon, ni à celle des
partisans des principes de l'Apjjel au peu-ple.

11 est un simple candidat à la succes-sion
du Prince impérial, en présence du

peuple français, lequel, quand le moment
sera venu, le choisira, lui ou un autre Bo-naparte,

selon le droit qu'une nation n, d'a-près
le droil moderne, do se confier à tel ou

à tel souverain. La France choisira le plus
digne, celui qui représentera le plus fidèle-ment

la tradition d'ordre, do fermeté, de li-berlé
religieuse et civile, donl la dynastie do

Napoléon l " a élé jusqu'ici In plus haule ex-pression.

» S'il m'est permis de dire mon avis sur
le chances du prince Jérôme-Napoléon, elles
sont dans ses sentiments, non dans son droit
d'aînesse. Personne n'a une plus grosse el

^.«ne plus respectable somme de droits héré-
'ditaires que M. le comte de Chambord; si
-ces droits suffisaient, il y a longtemps qu'i
régnerait.

» Le jour oh le peuple françai^''à'tii'a'8
j élire un empereur, jeserai, dans mon for'lti-
lérieur, juge du prince Jérôme-Napoléon, et
;je volerai pour lui, si sa pofilique, franche-
11 ment déclarée, donne pleine satisfaction ailsc
sentiments qui m'avaient attaché à mes biétV-
aimés souverains. Napoléon III et Napb*
léon IV. En attendant ce jour, je ne me
crois pas le droit de lui donner des conseils.
Je n'en donne pas toujours, même à ceux
qui m'en demandent:-';'-'^Ji 'JëCS"»' ''P 9

» Mais, en revenant'sûr \ép*sS^,j^àl^!^^
droit de mo rappeler que, dans unè situafion
différente, il est vrai, le prince Jérôme-NaJ-
poléon s'est montré l'adversaire déclaré, pii-
blic, véhément, des principes et des institu-tions

de l'Empire. Aussi longtemps que cette
atfitude ne sera pas changée, je ne choisirai
pas et je ne conseillerai à personne de choi-sir,

pour succéder à Napoléon III et Napo-léon
IV, celui qui s'est publiquement, solen-nellement,

voué au mainfien de la Bépubli
que en France. \

» Je suis absolument dé l'avis d'un bôiî
paysan, écrivant ces jours derniers à l'un de
nous: « Pour succéder au Prince impérial,
» ce n'est pas assez d'un Bonaparte; il faut
» encore et surtout un bonapartiste, »

» A. GRANIER D E CASSAGNAC. »
•KlH,

M. Granier de Cassagnac, qui ne veut
pas du prince Jérôme, soutient la thèse plé-biscitaire

de l'Appel au peuple. Pour lui, la
nation peut choisir le successeur en dehors,
au dessous ou à côté du prince Jérôme-Napo-léon

; elle peut « se confier à tel ou tel sou-verain
» qui lui plaira.

' Nous ajouterons, dit l ' U n i o n , qu'elle peut
faire empereur M. Gambetla tout aussi bien
qu'un Bonaparle, et même le premier Belle-
villois venu toat aussi bien que M. Gam-betta.

« En cela M. Granier de Cassagnac est logi-que
avec son principe plébiscitaire. Mais

alors pourquoi reste-t-il bonapariisle quand
plusieurs élections générales , qui ont
nommé une majorité républicaine, ont
prouvé que la France voulait aujourd'hui la
République ? — Pourquoi appelle-t-il le
prince mort au cap Napoléon /K, comme il
4e fait dans son arficle, quand aucun plébis-cite

nouveau à lamort de son pèrene l'a élu
empereur î —- Pourquoi enfin admet-il un
droit héréditaire qu'il exclut lui-même en
proclamant le droit de la nation « de se
Confier à tel ou lel souverain », qu'il soit
Bonaparte en dehors, Bonaparle au-dIess«M«,
Bonaparte à côté, — ou même point Bona-parte

du toul ?
En face de M. Granier de Cassagnac,

nous trouvons M. Léonce Délroyal et M.
Prax-Paris qui soutiennent la thèse cotQ-
traire. . -d
_^ .Ppureux, les Constitutions de l'Empire
p n i la seule base des prétentions de leur '
candidat, le prince Jérôme-Napoléon. Or,
^M.Détroyat fait observer, comme nous, avec
raison, à M. Granier de Cassagnac, qu'avec
^ àon principe du choix laissé à la nafion, il
in'a pas le droit d'appeler l'ex-prince impé-
'Hal Napoléon IV. Cela est de loute évi-dence,

étant donnée la thèse développée
delà lettre au Pays. Cela dit, M. Délroyat

'• ''TIC Mi' (Juf'B'iraient tentés de croire
qu'on peut contester le droit irrévocable de
succession revenant au prince Napoléon, à
M. A. Granier de Cassagnac lui-même, je
demande: Si, au lieu de mourir au Cap.j
prince sans couronne, lefilsde Napoléon I l r
.était mort sur le trône de France, portant le,
titre de Napoléon IV, esl-co que le prince

Napoléon no lui eût pas succédé sur j'/icur <)
Est-ce que l'empereur Napoléon IV XXXQT!
on eût élé obligé d'avoir recours à un nu
biscilo pour lui désigner son successeiih
sous le nom de Napoléon V? ^

1» Est-ce qu'on eût demandé préalablp
ment des garanties au prince Napoléon avan^
de lui laisser prendre la couronne? »

Cela est vrai encore, et nous douloug qn
M, Granier de Cassagnac puisse répondf
aux arguments du rédacteur en chef de l'p^
tafette.

Mais il reste à M. Détroyat d'expliquer
comment lui-même peut concilier sa ihè»!
avec le droit plébiscitaire. Il esl logique A

{ fonde les prétentions de son candidat sur là
I base unique des Conslilufions de rEmpifQ
Il ne l'est plus en face du droit j^lébisciiairè
que consacrait encore, il y n quelques jours
la résolution votée par le groupe de l'Anneî

''au peuple.
Dirà-t-il, comme M. Prax-Paris, dans une

lettre qu'a publiée le F i g a r o , que le plébis.
cite, le principe élecfif, ne doit servir de basé
qu'au début d'une dynastie ; *« que l'héré-
» dite est indépendante de toul nouveau
» plébiscite ; qu'elle émane dé la délégation
» héréditaire initiale » ; que l'appel au peu.
» pie n'est qu'une consultation facultative?»
î I Mais alors pourquoi, après les plébiscites
;de 1804, en a-t-on fait d'aiitres en 1851
"puis en 1852, puis, dix-huil ans après, en
1870? Il s'ensuivrait donc que le prince Je-
rôme-Napoléon succède à son cousin de

j plein droit, sans avoir besoin d'un nouvel
i appel au peuple? el que cet appel au peuple,
si l'avenir le permettait, ne serait plui
<r qu'une consuliafidn facultative »?
Mais, encore une lois, celte thèse estdia^:

métralement opposée à l'ordre du jour voté
par la réunion bonapartiste, et auquel M.
Prax-Paris a acquiescé, croyonsnous. Le
voici, cet ordre du jour, et U détruit toute la
thèse de l'hérédité directe:
Oliî
.gg Lés membres de la réunion de l'Appel
Hij,„peuple constatent que, par suite dé iai
mort si malheureuse et si glorieuse du Prin-'
ce impérial, le prince Napoléon Jérôme est
devenu le chef et le représentant de la famille
Napoléon.
* Ils restent convaincus quele principe de

l'appel direct à la volonté de la France libre-
ment exprimée sera toujours le seul moyen
de fait et de droit pour amener entre tous les
partisans de la souveraineté nationale, seule
basede notre droit moderne, une entente paci-fique

et légale. »

Le prince Jérôme-Napoléon esl bien le
chef de la famille. Mais à cela se borne sa
situafion, et c'est à la souveraineté du peu-ple

à së prononcer.'-'' •
Chacun des deuï-èdVersaires a raison,

l'un vis-à-vis de l'autre, ou du moins est lo-gique
s'il n'admet qu'un seul des doux prin-cipes:
l'hérédité d'après les conslilulionsde

l'Empire, ou l'appel à la souveraineté de la
nation. *

Mais tous les deux'ont tort, tous les deux
aboufissent à un désordre fatal d'idées elde
conséquences, quand ils cherchent à coiîci-
lier ces deux principes absolument contra-dictoires,

et qui, chose étrange, sont pour-tant
affirmés simultanément dans ce singu-lier
ordre du jour. M, Délroyat n'en veut

prendre que la première partie; M. Granier
de Cassagnac n'admet que la seconde; —
ils se disputeront longtemps avant de sen-
tcndro
L'Empire, sorfi delà Révolution,béiiitier

de son principe, a vécu sur cet e anomalie.
II a voulu, au nom de l'ordre et de la stab -
lité, invoquer, en l'usurpant, le droit héré-ditaire

qui seul fait les dynasties el en
même temps garder la pr«'\q"f ^ . ^ ' ^ f f
au peuple, qui est toujours instable et flot
tant, et ne peut rien fonder. U POrt*» , Se
dans son sein le germe de^ sa mo t. be
hommes en héritent aujourd hui, etfisnou.
donnent cet étrange spectacle d^n^P^^^i
semi-monarchique. semi-répubhcain . q
n'a plus de lêle et qui cherche dansjes aven
tures une lêle de hasarda couronner, u«i
main pour tenir son drapeau, un canaioo
qui contente tout le monde. „„ i nni

L'oeuvre est impossible. l'Empire est i m
et son parfi est dispersé.

0 ,v.uîU Etranger;

. . A L L EMAG N E . - On n'annonce pas encore
d'une manière officielle q"'"n« .fP/fJ^'f
doive avoir lieu entre l'empereur d Allema



gne et l'empereur d'Autriche ; il est malgré
cela possible que l'empereur François Jo-seph

fasse une visite à l'empereur Guil-laume
pendant le séjour de ce souverain à

Gastein.
I T A L I E . — Un attentat a élé commis con-tre
le syndic de Naples, M. Giusso, qui a été

blessé. Le meurtrier est arrêté. Il a agi, pa-
wîl-il, par vengeance personnelle»

On assure que les blessures de M . Giusso
ne sont pas mortelles.

BELGIQUE. —• Une dépêche dé Bruxelles
nous apprend qu'au conseil des ministres un
membre du cabinel a demandé l'interdiction
de la veute des journaux radicaux français
sur le territoire belge, et principalement
dans le Hainaut, où il se fait une propa-gande

« dangereuse pour la sûreté de l'E-
taL»

M . iiâcosle de rïste, clïrecteur des exerci-ces
de cavalerie de l'Ecole spéciale militaire"

de Saint-Cyr, est nommé lieutenant-colonel
au 4 3° chasseurs.

^ f̂eUimslre âè la guerre ï̂eilt de déci-,
der que les médecins et pharmaciens de
l'armée terriloriale et ,du cadre des officiers
de réserve devront, à l'avenir, revêtii* l'uni-.
forme de leur grade (tenue du jour) dans'
toutes les birconstances où ils seront convo-qué

» par ^autoritémiiitftw^-îii; i

30
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m
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Chrôfi!|iie Locale €t de l'Oifesl.,^
m

M. le général marquis de Gallifet, com-
làïindant le O» corps d'armée, est arrivé ce
matin à Saumur.
Tout le cadre de l'Ecole de cavalerie éf

deux cents officiers l'attendaient à la gare.
En descendant du train, le général de Gal-lifet

est monté à cheval el s'est dirigé, avec
l'escorte de l'École, sur Vernantes.
Celte excursion serait relative ailx gran^

des manoeuvres d'automne. |

Une réunion démocratique ,s'est feniië;
hier soir eu théâtre pour arrêter une liste déî
candidats aux élections complémentaires du-
Conseil municipal. •
Divers noms ont été proposés; nous sa-vons

de source sûre que plusieurs des hono-rables
citoyens qui ont été désignés dans

cette réunion n'accepteront pas le mandat. '
Parmi les noms maintenus, on c i t e é t

encore l'adhésion des intéressés n'est pas
connue—MM. Frebot,Cordose ét Carichoui
'Beaucoup de démarches ont été tentées
par nos citoyens délégués, mais il y a eu-,?'^'
paraît-il, beaucoup de refus ; celle tentative''
de réunion publique le confirme^ .1 ^Tsaoiï.

DNE STATUE A DAVID D'ANGERS.

Dans la première liste de la souscription
nationale pour l'érection d'une statue à Da-vid

d'Angers, nous remarquons :

Conseil général de Maine-êt^^^^
Loire 5.000 fr.
Villed'Angers. 10.000.::jj»i
Ville de Cholet gOO'"*
Ville de Saumur 600 »
Ville de B a u g é 300 »
Ville de Seg r é 100;V1
Commune de Vihiers 50 »
Commune de D o u é . . . . . . 50 »
Commune de Douces .
Communede Soulanger...
IVille de Longue
• Commune de Brain-sur-Al- "™

lonnes
m Commune de Fontevrault ^ .

Communede Saint-Clément- !
d e s -L e v é e s i.
/HCommune. deVilleberniei-.

Celle première liste dé pa s s e le èhiCTre de

Turquant. — Les ébo u l em e n t s qui ontétéai
si fréquents cet hiver se continuent i p a r î^
suite de la persistance des pl"i^4-'^fl!j95,,f g-.

A Turquant, en huit jours, i f ^ ftoWcMIj^ïb
accidents dece genre. ri;n ? -.j, lo

Le 44 juillet, au PoriCeau, une maison ë ts
trois caves appartenant à M. F ra n ç o i s Mol-q
lay o h t é t é é c r a sé e s par un bloc de rocher de,,,
40 mètres de longueur sur 3 mètres de lar-geur

qui s'èsl détaché du coteau.
La maison n'était pas hab i t é e . ;
Le24, au lieu dit le Coteau, m êm e cbrii-

mune, une chambre, deux caves et deuji:
é c u r i e s , le tout c r eu s é dans le roc, ont dis-paru

sous la masse qui s'est affaissée, en-gloutissant
tout le mobiiieri 'î^^îT^'î

Fort heureusement, les habitants n'étaient
pas à leur domicile.

Les pertes matérielles s'élèvent à 4,600 fr.

Montilli'm. r — On nous sigû&i&îUfl fait
assez rare, croyons-nous. ''"'i ^i^»^
' " ' * M . Leroy, fermier à Montilliers, canton
ffe Vihiers, arrondissement de "Saumur;
p o s s è d e une petite jumentnoire, d'origine'
étrangère, qui est â g é e de plus de 40 ans.

Attelée à unevoiture, cette b ê t e , très-pro^
bablement la doyenne de ja race chevaline
dans notre dé p a r t em e n t , fait encore d'Un
pas a l l è g r e , et cela deux fois par semaine,
le voyage de la ferme à Vihiers et à Montil-liers.

j •(> • ->H>

"iMbLET.!
,.-S . . . . . . . . • :

Le nommé Logeais, qui, la semaine der
hière. a tenté d'assassiner sa femme etde
se tuer ensuite, est mort à l'hôpital,dj^,,Ç|]i9-
iBt.aar suite ê,,s_e|j bjêssu ês •

restation et conduit au bureau de police. Il
a été interrogé, jeudi, dans la journée, par
M. le juge d'instruction.
-^]» D'après l'appréciation de l'épicier,
chez lequel ces vols ont élé commis, ainsi
que nous l'avons dit, depuis plus de six
mois, la valeur totale des objets volés attein-drait

la sommé de 500 francs.
» Renaud était un ouvrier cordonnier,

rangé et fort estimé dans le quartier, où on
le voyait toujours consciencieusement à l'ou-vrage.

Son magasin, au boulevard des Pom-miers,
indique une certaine aisance ; on a

élé surpris, dans toul le voisinage, en appre-nant
celte tristefin.»

LA F L È C H E.

La société de géographie vient de décider
qu'un prix sera décerné cette année à l'élève
du Prylanée mihtaire de La Flèche qui aura
montré le plus de goût et d'aptitude pour
les sciences géographiques. Un concours à
cet effet aura lieu entre les meilleurs éfève^..'

La réputation de cet artiste n'est plus à faire*
et son talent lui a valu les titres de comman-deur

et officier de plusieurs ordres.
M. LELONG, violon solo des Concerts Co-lonne

et Pasdeloup, M"' K E R V I L L E , chanleuso
des Concerlsde Covent-Garden, M . MARIOTTI,
violoncelle solo, et M . GHYS, pianiste accom-pagnateur,

prêtent leur concours à M.
Koutski.

Cet ensemble de sommités artistiques
nous promet un concert de premier ordre.
Aussi engageons-nous vivement nos lecteurs
et tous les amateurs de musique et de théâ-tre

à assister à celte soirée ; c'est la seule que
l'imprésario de cette tournée artistique se
propose de donner, car il se dirige vers les
stationsibaUi44ire$./|

Nous apprenons que M. Liénard, ban-quier
à Saumur, vient d'envoyer sa démis-sion
de conseiller municipal.

Le nombre dés vacances s'élève donc à
huit.

•• j
l U l k - m W ^ Dl^THÉATRE. ,^

Musique du 71° régiment d'infanterie.
; . i . ; Directeur: M . SiNEACr^oJ 0lbn9V

Concert du samedi 26 j u i l l e l A
de 8 /j . à 9 A. 4 /2 du sûir. ,

1. L a Muette, ouverture......... AXIBER.

2. Cavatinè pour piston,. ' RossiHi'.'.''
3. Thirësen, valse.. ««MJ. ' ,34>I^V'C-FA^S T .'
4. Obéron, ouvertur&;sU.im|..ïU WÉBEK. nùc
5. Zaïre de iVe//a, f a n t a i s i e . . ME R C ADANTE^' Ï
6. Les B e ' ô ^ / p o l k a . / . ^ ' ' ' ' B o o ï r ' '

Direcleur: M . METEB.

Concert du dimanche 27 juillet 4 879,
à 8 heures 4/4 du sotr.

1. Allegro (Sans-Peur) BUÉGEB.

2. Les Dragons de Yillars, fantaisie.. MAU.LAKT.

3. Après l a guerre, polka pour piston. .
4. H e l m a , mazurka.... . T^I.I.IAW).I[

5. Le Contrebandier, holér0. FAVBE.

-fewftrt- • î ' l nat? JHP.;

iifrf9« ii'),-p^.,'.Atil!SêRS.- ",'-,<,in.fi
Nous lisonsi4aft?l9iipourrter d'Angei^^
« Depuis déjà plus de six mois, M . Blot-

Roux, épicier, porte Saint-Michel, s'aperce-vait
qu'on lui volait des denrées dans son

magasin. Tl avait déjà porté pleinte plu--,
sieurs fois à la police, el malgré la plus ad-
tive surveillance de la part des agents, aussi
bien que de celle des, employés, on n'avait
pas pu parvenir à découvrir le voleur.
» Jeudi,dans 'a matinée, c'eslà-dire à

l'heure où se commettaient habituellement
les vols, M . Poupard, brigadier de l'arron-
îdissemenf, en civil, surveillait le magasin.
: » Le nommé Henri Renaud, cordonnier;'
établi dans un magasin, au numéro 5 du
boulevard des Pommiers,; vint comme d'ha-bitude

pour acheter son vin. A ce moment',
le garçon élant seul, dit à Renaud : « Gardez
une minute le magasin, je vais chercher vo-
-tre vin à la cave. » ! ; iviî , H; JOiîî
• ; j » Pendant l'absence du garçon, le brigfti ĵ^
•^ r̂ vit Renaud faire unmouvement rapide,
et cacher quelque chose sous sa blouse.'/
Alors, s'avançant vers l'acheteur auquel 6f^'*
remettait son vin, il lui dil: « Dites-donc^
jeune homtne, y a-t-il moyen de goûter ce
vin?_ Oui, bien, si vous voulez, répondit
Renaud, en présentant la bouteille. — Ofc^.lf,
pas celui-là, celui que vcjusflvez sous voirai
blouse. ' •'•
» Le voleur se trouble immédiatement, et

le brigadier saisit la bouteille volée qui était
une bouteille de liqueur dé la valeur de
,neuf francs. « Enfin, vous voilà pris, dil le
brigadier, vous m'avez fait asspz monter la
garde. » Renaud fut aussitôt mis en état d'ar-

Faits divers.

f NANTES.
Le Phare de l a Loire annonce que, 8fi,^

Ferdinand de Lesseps fera à Nantes, met'- '
credi prochain, 30 juillet, une conférence
sur le percement die risthoee de Panama. -•• 3
Cette cônf r̂,enc0 auja, Ii§.u au Théâtre'

Grasiin.
Mardi dernier,Ma-•féârtnèGuy**'» i^^^^

transportée, p^r chemin dé fer, à'RebneS,*"
lieu où elle doifcsubir sa peine. .j'

• . LE MANS.
l^fïliiàm là Sarthe: ^«
« L'enquête faite sur ce que l'on pouvait

appeler au premier moment «leorime de
la Gare » semble avoir réduit celle afiTairë'
à des proportions beaucoup plus modestes/

» 11 paraît résulter des renseignements,,
recueillis jusqu'à ce jour qu'il y a eu rixe
entre les deux individus, et que lé plus
faible a pris son couteau pour égafiser les
chances. C'est d'ailleurs une fantaisie dont,
il aura à rendre compte, —mais fort pro^s
hiablement devantia police cbrreCtionriellé;! u
» Brulon va mieux, et dans quelque'

jours il ne restera d'autres tracas de sa bles.j
sure qu'une simple cicatrice. » , îq

•• • • l> 0

LA V A L . [>

Noos lisons dans r/nié/3mdan<:
« Il n'est bruit, depuis quelques jours, -

dans notre ville, que de graves dissensions
qui auraient éclaté au sein de notre Conseil
municipal.
.3 » Treize membres de ce Conseil auraient
'•signifié, par lettre collective, à M. le maire
'de Laval, qu'ils ne prendraient désormais
ipart aux délibérations du Conseil que le
jour où M. le secrétaire de la mairie serait^
révoqué. • . . .i.jiuri;-. •''!'':'}
» M. le maire jugé (p'il, ne convient pi à

la dignité de son caractère, ni à celle des
foncfions dont il est revêtu, de se rendre à
cette sorte de sommation, qui semble êtrer'
imitée de celle que formulait naguère 1^,';
Gambetla à l'égard du maréchal de MaCtq
Mahon :

» Se soumettre ou se démettre \ •It'^'
J » On assure que M. le maire refusej êsî^,,
%'o«me«re, qu'il préfère se démettre. /

» D'autres prétendent, au contraire, quoi;
sarésolufion bien arrêtée peut se traduire
ĵ ârces mots:^

V: ir» J'y suis^ j ^ y reste ! ." f̂
J » Nous tiendrons nos lecteurs au courant

;.de celte affaire. Toutefois, comme il peut^
iAdvenir qu'à défaut de la soumission ou de
»iila démission de M. le maire, les treize con-
seUlers signataires soient obfigés de résigner
[/leur mandat, nous trouvons étrange qu®-
ces messieurs n'aient pas jugé utile d'eX'^
pliquer leur conduite aux électeurs dont ils
[relèvent, en livrant leur lefire à la publicité.

» P . - S . — Nous apprenons à l'instant
que les treize conseillers municipaux, si-gnataires

de la letlre adressée à M. le maire
de Lavais vienqent de donner leur .(ïiémis-:

foiàte château et la terre de Ménars (Loir-et-
Cher), qui élaient évalués à près de deux
millions, ont été vendus à la barre du tribu-
jjU l̂ de Blois, au prix de 920 mille francs.
f,o Cette adjudication ne sera définifive qu'a-uprès

l'expirafion du délai de su r en chè r e , qui
est de huilaine. Celle surenchère peut être
faite par toute personne; elle doit être du
sixième du prix de l'adjudication. Le pre-mier

acquéreur est M. Watel, Conseiller mu-
n i c i p a l d ë Paris, '
I l y a une contestation relativement aux

statues qui ornent Ménars et q u i o n t é t é don-
née.s par Louis XV à M"'de Pompadour.
iftL'Elal les revendique à 81 .Je prince delBauf-
^ffemont, soutenant qu'elles n'ont pas été
' ^ n n é e s , mais prises par M"» de Pompadour
bu par son frère ie surintendant Marigny.
Ët la prefcripfion I

• • i • -; . , * *
Un étrange accident s'est produit à locby (^prd) :

Une femme de 60 ans était occupée à cercler des
betteraves, quand le terrain céda sous ses pas, et

' l^llè fut presque eolièrement engloutie. Malgré
^'.ious ses efforts, «Ile n'a p u se dégager et a dû res-ter

ainsi étouffée presque toute la journée. Le ha-
fàrd fit que le soir deux domestiques dë ferme pas-sèrent

surïa route el entendirent des gémissements.
Ils s'apprpchèrent et débarrassèrent la pauvre
fetume, qu'ils traDsporlërent chez elle. Mais le sau-vetage

avait été opéré trop tar4, car la malheurjOj4sf
, (aQUEttt dans la nuit. , > i;

PLACE D Ù PETIT-THOUARS.

'j^alaiii Aem llarioiinetitei»
J . FANTOCHES

(S,- , idl© Jo i i l i Holdlexi
;Le plus grand Spectacle du Monde.

'!!mÈvh ^ujourd'Ay/ siamedi 26 juillet.
I à 8 ft. 4/2 du soir.

(î . 1 7 PARTIE. — Tous les acrobates et gymnasiar-
gques, représentés par les marionnettes.
'r,-u %' PASTIEW — L a Belle et l a Bête, grande panto-mime

en 214 tat)leaui, ballet, féerie, grâce; élégance
et rire.

3° PARTIE. — Grande transformation avec la
cascade d'eau du

smpns5,sertce.présentaIfl^iioOianTgsKarjaaL;uJj/raaoaicgnJeotsjtl,',i
^

ejsu,iirtè.tn'ooeâus,nsdt li.ée1s.-
I, à 8 heures 4/2, jusqu'au marâi

Les
soirs,
août inclusivement.

Les dimanches, ;eudt et samedi. représentation
enfantine à 2 heures, à moiiié^prix.

Les représentations du jour seront éclairées au
gaz et à rélectricité comme celles du soir.

Le spectacle du soir durera 2 Leurés 1/2 ; celui
.i4a jour, 1 heure 1/2. ..i^rioJ ',L j'is^ W..^
)-•;« 60 changements dedécortiyia i(^,J ç̂,5Ôif'f^^^^^^
iijbtir.
"À'^'-'Le bureau de location est ouvert au Théâtre, de 2
à 5 heures, pour les Stalles et Premières.
Prix des places : Stalles, 2 fr. 50; Premières,

2fr.; Secondes, 1 fr.—Prix du jour: Stalles,
1 fr.,,25 j Prejniéres, l . l r . ; Secondes, SOceatiatas.

Il sera donné, au théâtre do Sauraur, le
jeudi 31 juillet 1879. un G R A N D CONCERT
vocal et instrumental, par M. ANTO I N E D E
KOUTSKI, le célèbre pianiste compositeur
qui s'est fait entendre dans toute l'Europe.

J.CAflRÉRE

lia léat» d^.lpgitt
: • les boSiia.iuiioiK'^
4' ĉfllt<tCamiittbt(s£

I

oïlrl

liinî

/ncompli'e Eau de Toilette, sans Aciile ni V i n a i g ni

C O S M Y D O R ,
Paris. 28, rje Ee fè;e. Se vend partout 1 • 50 le llacon.|

.E. GODET, propriitaire-girant.
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Valeurs au comptant. Dornlcr
Conr».

nonia

3 '7
3 7„ nuinrl\»sttb\e • . •
i y» •/ «^lioi.
OlilIgnlloM!! iluTr*'/(ir.
Dèp. (lel«H(t'mc,«iuprunt
Villede Farii,olilig.ll«5!i-

— 1805, i 7. . .
6t»f 1869, 8 ° / . . . .,

— 1810, 4- / . i 0^
Banque de France . . .
Comptoir d'escompte. .
Cridlt tgricoUi.,,. „, I —

1800

RI Oi
Hi HU
114 >
m Rb
511 75
«30 >
547 60
545 •
417 .
407 .
517 .
5)8 t
3litS .
878 75

» .J.

-05
, m
U
S5
XI

50
>

S5

Valeari aa «omptant. Diirnlcr
coun. HauMe

Crédit l'"oncler colonial . . . . 4111 50 i 60
Crédit foncier, act. 500 f. . . 845 » • ft
OWlgations foncières 1877 , . 39*
Soc. gén. <le Crédit induMrlel ol

1
= 1!•O!î J6

commercial 710 5 •
Cré'lil Mobilier 645 > » t
Crédit foncier d'Autriche . . . 07T tu 5 •
Eit 734 • D
Parls-Lyon-Méditerranéo. . . ma 50 • tS7>! 60 ft

15iO » > 1

Orléans li!08 75 0
OueJl 790 » 60
ConipaRnle parisienne du Gai. U95 II »

C.gén. Transatlantique . . . . f 577 60 *

Baluc. Valears aa comptant.

* »

5 (

Canal de Suci
Crédit Mobilièresp. . ..
Société auliichienne. ,

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-Lyon-Médllerranée. ,
Est
Nord •
Ouest •
Midi. ,
l'aris (Grande Ceinluro). . ,
l'aris-Bourbonnais . . . f

Dernier
court. Ilauoii» B.iiase.

740 » • B » ft
UOO ft A t
«15 • 1 1 15

388 f» • * b
1183 » »3B4 > ft » V
3110 % »3811 75 » » > »
3B0831 tft » XI

»
*

»
384 ft » >
671 ft * >

C H E M I N FER D 'O I U . E ANS

DÉPARTS UE gAUlïïR VERS ANfiERS
liflurei 8 minute» <lu malin, cïpress-po,*,,

V.,

Ï5
32
15
37

«oli,

'"'«"'•te i, A„Ba,,\ï
ft"«iil.us.„,iji5"«)<

.•••Jfc • ctprets.' .-'i^^,
iué!'I'UÎ-«-.. oninlbus.ii.r, ",

— (s'arrête ù Angeis)
D4PARTB BB SA B I HH VERS TOURS. '

n heures jitt minutes du uiallu , dirc(l-iiilnj_
8 — i l — — omnibus.

..JJ _ 49L1Wl'ifiqfdliorrvLI omnibus-mille •

vo — Î8 , .-r 1 — ,„ e»l>re»«-pôsle.
te irain parli{nt"d'AhgWil>tiii6tai»5 dusoir arrive k

Saumur 4Oh. 50, JUHIliiUi

litudos do M« ALBERT, avoué-licen-cié
à Saumur, rue do la Petilo-

Douve, 7, el de M« BOUJU, notaire
a Coron. i\ i

SUR LICITATI0rf> , " , " O J ^ « û i b lI

A U X ciirli«^rei«i i>ui»n<nicii'î*^'!*
E n t r e majeures el mineurs,

DE DEUX MAISONS
Et leurs Dépcm1ance«:i><j

et Jardins, < w;
Situés commune de Coron, arron-a
dissement de Saumur (Maine-ftlnJ
Loiro).

L'adjudication aura lieu le dimanche''^
dix-sept août 7nil huit cent soixante-
dix-neuf, àmidi, en l'étude et par
le ministère de M" Bouju, notaire à
Coron.

On fail savoir à lous ceux qu'il ap-partiendra
: - r̂t'e Ir^ïbiar»» %

Qu'en exécution d'un jugement rçn-jj
du coulradictoircracnt entre les par-ties

sus-nominées, par lo tribunal'!
civil de première instance de Saumur,
le dix-neuf juillet mil huit cent soixan-te-
dix-neuf;
Et aux requôto, poursuite et dili-gence

dn :
M"* Geneviève Brouard, sans pre-,

fession, épouse assistée el auloriséOj
du sieur Louis Martin, sabotier, avec
lequel elle demeure à Vihiers, de-' l
manderesse, ayanl pour avoué M»*
AllJert; . ijuu. ia

En présence de :
1» M™« Rosalie Brouard ,*ÇpWSe"

nssistéo et autorisée do M. Eugène
Froger, charron , avec lequel elle de-meure

h Coron ; 2," R Clarisse
Boussion, veuve du sieur Jean-Bap-tiste

Brouard, dcvideuse et mar-chande
, demeurant h Coron, prise

au nom et comme tutrice naturelle et
légale do : 1° Jean-Baptisle, 2° Au-guste

Brouard, ses deux enfants mi-neurs,
issus de .son mariage avec ledit

sieur Joan Baptiste Brouard, défende-resse
, ayanl pour avoué II" Lë Ray ;

En présence encore ou lui dûment
appelé do : a — .HJ,

M. François Brouard; lisserati'd,"
demeurant à Coron, au nom et comme
subrogé-tuteur des mineurs sus-nom-
znés *
Il sera procédé, aux jour, lieu el

heure sus-indiqués, par le minislère
de M» Bouju, notaire à Coron , à l'ad-judication

publique et à l'extinction
des feux, des immeubles dont la dési-gnation

suit.

DÉSIGNATION. •»n«'M9Ti«U

1' Unemaison d'habilaHfenV^HÂ^ ^
posée d'une chambre basse à feu et
d'une chambi'e froide derrière , caves
au-dessous de ladite maison, dont
une servant do boutique de tisserand,
pouvant contenir deux métiers, gre-nier

sur lo lout ;
Petite cour devant ladite maison,

dans laquelle existe une pelile cons-truction
servant de buanderie, pelil,

toit ou volière k la suite de la buari-^,
derie; _ ., r

Lo toul so tenant, iuscril au cadas-tre
sous partie du numéro 43 de la

section A, 28* polygone, pour une
contenance de soixante cenliares cn-
•virou, .ét: joignant aru levant, par la
maison, maison des mineurs Brouard,
mur iniloyon entre', et, parla cour,
cour aux mfînins, iigno Ijornéo enlre,
sur laquelle cour il existe un droit do
passage au proUt:du l'iien compris au
présent lot pour l'oxpjoitalion du jar-din

èi-Rpfèsî ««.^ioucliaiil, par' la mai-son,
maison du deuxième lot ci-après,

mur mitoyen enlre, cl, par la cour, un
passafe de deux mètres do largeur
qui sera commun avec le deuxième
lot ci-après, cn souffrant les droits
d usage y attachés,et dépendances delà
maison do M"' veuve Denécheau , mur
mitoyen enlro ; au midi, le jardin c i -

après , dont la haie de séparalion est
mutuelle avec les mineurs Brouard,
mais seulement dans la portion sépa-rant

la.. cour de ces derniers d'avec
ledit jardin; et au nord, par la mai-son

, le chemin dos Venelles , ot, par
une portion de la cour, la maison du
deuxième lot ci-après, qui aura droit-
do jour sur ladite cour ;

1" Un morceau do jardin , danè"
lequel existe uno petite conslruction
servant de lienx d'aisances, compris
'^Bu cadastre sous parlio dunuméro 37
>'des mômes seclion et polygone, pour
uno contenance do trois ares vingt
centiares environ , cl joignant au le-vant

jardin aux mineurs Brouard ,
ligne bornée et roulo mutuelle enlre,
au couchant dépendances de la mai-son

à M"" veuve Denécheau, mur
mitoyen entre , au nord la cour, c i -
dessus cl cour aux mineurs Brouard ,
halo mutuelle entre, ol au midi le
jardin du deuxième lot ci-après, d'avec
lequel i l est séparé par une ligne par-lant

d'une borne planlée cn face et à
Irente-un mèlres soixanto-dix centi-
môlres de la borne plantée au pied
de la haie mutuelle avec les mineurs
Brouard et servant de point de départ
de la ligne séparative dudil jardin avec
le jardin auxdits mineurs Brouardet
allant joindre en hgne droite une autre
borne existant en face et faisant saillie
dans le mur séparatif d'avec les dé-pendances

do la maison à M"»' veuve
Denécheau ;

3* Et lous les droils de mutualité et
d'usage au puits duPelil-Bourg, atta-chés

aux biens compris au présent
lot.
Indépendamment du passage dû

pour l'exploitation des biens des mi-neurs
Brouard, le présent loi sera

grevé d'un droil de passage sur la
s cour en dépendant, au profil du
deuxième lot, pour l'exploitation du
jardin compris audit deuxième lot. «v i

1' LOT. -yb
1" Une petite maison d'habitation-vj

composée d'une chambre basse à feu
et une chambre froide, et d'une petite
chambre ou remise à la suite de la

. chambre froide, grenier sur ladite
maison ; le toul se tenant, inscrit au
cadastre sous partie du numéro 43 de
la seclion A , 28» polygone, pour une
contenance de trente cenliares envi-ron

, et joignant au levant la maison
du premier lot ci-dessus, mur mitoyen
entre; au couchant, par un passage de
deux mèlres de largeur qui sera com-mun

avec le premier lot ci-dessus, en
souffrant les droils d'usage y altachés,
le petit emplacement de terrain ci-
après et la rue ou chemin ; au midi, la
cour du premiar lot, sur laquelle cour
ladite maison aura droit de jour, et au
nord le chemin des Venelles ;

2° Un petit emplacement de ter- |
rain, contenant environ vingt-cinq
cenliares, silué en face et au couchant
delà maison ci-dessus désignée, d'a-vec

laquelle il est séparé par le passage
de deux mèlres ci-dessus relaté, et
joignant au couchant et au nord la
rue ou chemin, et au midi le puits du
Petit-Bourg, dumême côlé, par un
passage qui conduit audit puils et qui
dépend des présentes, dépendances,
de lamaison à M"* veuve Denécheairi'
mur mitoyen entre ; . i

3» Un morceau do jardin, inscrit
au cadastre sous partie du numéro 37
de la section A , 28' polygone, pour
une contenance de trois ares dix-huit
cenliares environ , cl joignant au le*'
vant jardin aux mirteurs Brouard^
ligne bornée et route rauluelle enlre ;
au couchant, dépendances de la mai-,
son à M">» veuvo Denécheau, mur mi-,
toyen et halo mutuelle entre ; au midij
le chemin desVenelles et au nord la
morceau de jardin du premier lot c i -
dessus , d'avec lequel iî esl séparé par
uno ligne parlant d'une borne plantée
à vingt-neuf mèlres de la borne plantée
au pied do la haie séparative d'avec lo
chemin des Venelles, et servant do
point de terminaison de la ligne sépa-rative

dudit jardin d'avec lo jardin aux
mineurs Brouard et allant joindre en
ligue (|roite à une autre borne existante

en face ot faisant saillie dans lo mur •
séparatif d'avec les dépendances do la -J
maison à M"" veuvo Denécheau ;

4"' El lous les droils demutualité et
d'usage au puits du Potil-Bourg, atta-chés

aux biens compris au présentai
lot.

Ce lot aura droil de passage, pour
l'exploilalion dumorceau de jardin en
dépondant, sur la routerauluellesé*
parant lo jardin du premier lot ci-
dessus d'avec lo jardin aux mineurs-
Brouard, el ce droil s'exercera on''."
passant sur la cour do la maison du
iremier lot ci-dessus et sur la cour de
a maison aux mineurs Brouard. ,HI

MISES A PRIX. ''I
Le premier lot sera vendu sui<'0

la mise à prix do mille francs v
c i . . 1,000 fr ,.

Le deuxième loi, sur la
mise à prix de sept cenls
francs, ci 700
Total des mises à prix :

mille sept cents francs,
ci • 1,700 »J.

S'adresser, pour lous autres rensei-gnements
: •f.UxîMi

Soit à M".ALBERT, avoué , poursui-vant
la venle; 1 ^ (rjca-

Soit à M« Botjju, notaire h Coron ,
rédacteur et dépositaire du cahier des
charges.
Fail et rédigé, à Saumur, parl'a-i^

voué-liceccié, le vingt-quatre juillet
mil huil cent soixanle-dix-neuf. ,

: ^ " Ëigné : L. ALBERT.---;
Enregistré îl Saumur, le vingt-six -

juillet mil huil cent soixante-dix-neuf, '
folio , case . Reçu un franc"'
quatre-vingt-huit centimes, décimes .9
compris. â08l \
(400) Signé : L. PALUSTEB^J^

Tr i b u na l de commerce deSaumuè?'^

FAILLITE MORILLON, AMAND.

Los créanciers de la faillite du sieur _
Morillon , Amand , marchand épicier
et forgeron h Nueil-sous-Passavant,
conformément l'arlicle 504 du CodOiii
de commerce , sont invités à se pré-jjg
senter, le mercredi G août 1879, à une.,,
heure du soir, en la chambre du con-' '
seil du Iribunal de commerce, à l'effet
de délibérer sur la formation d'un
concordai, s'il est possible, sinon se
voir déclarer en état d'union.

Le greffier, ,
(401) ^.^ L. BONNEATT. "

Elude de ^ÎÉ'icL TAUREAU, notaire
à Doué. ^ ; , .,

ilho ai) 6aiiaîi''t—-.';.ri^.«''..''.", ' "'11"''"

•<9,

A VENDRÏ;
•••-I D i »lJ!JJiI|

. . . C I I A T E A . fo
PERRIÈRE

$>>lttté c o m m u n e d e B a g n c n k »
p r è s S a u m u r .

. ' , ' ï e r r a s s e s , parc planté de beaux
arbres, jardins, prairies et vignes; le
tout contenant environ 6 hectares. ...^^/J

Vue magniflque. I,Q
S'adresser: 1' à M. LEHOu-DEMi-tj?

BEST, propriétaire du château, q u i , '
l'habile ; 2° el audit M'Paul TAUREAU,
notaire.,i,,,.,,, ; (380) .

Elude de M» MÉHOUAS , notaire
' ; Saumurnû j , _ . n n ' r

« A i'AMUBLB..., .... i„. r

B Ë L I E M A I S ON
AVEC «BAIVI» JAaSDIIV '^0^

Située à Saumur, rue Bodin, n' 7, 'f
Consistant en salôn, salle à manger

et plusieurs chambres au roz-de-chausr
séo, chambres à coucher au premier
étage, grenier au-dessus, cuisine,
cave on soubassement, écurie, remise
et serre.
S'adresser, pour traiter, soit h M. lé

général baron NÉnm, à Niort, soit h
-M." ja]teQ0ASs,.Dotayje ^^ajimur.

Etude do M
t s a u S ' ' '"^f^^ • ; ^ j ^ H ^ • m. ® ^

yib ' Ensemble ou séparément, ^

Au Vau-Langlax$,p9ésh P^onl-
Fouchard.

MAISON cl JARDIN do ti arcs tiO
centiares.
VIGNE AFFIÉE , contenant 71 ares

50 cenliares.
S'adresser audit notaire. t (338)^,.

DIÎ SUITE

P O R T I O N 1)E M A I S o V
AVEC ItOUTiatJK

L'une des meilleures situations de h
ville, place de la Bilange, n- 4.
S'adresser de neuf heures k

heures.' •*« . - ' - . . i s :,,u ta.

Elude de M» MÉHOUAS, no
à Saumur.'

A L O U ER
(iJq'PRÉSENTEMENT/'^

-oyiioa
REZ-DE-CHAUSSÉE d'une maison,

située rue de la Comédie, n» 19,
propre au commerce,

Et APPARTEMENT aiu second étage
do ladite maison.
S'adresser, soit à M""» THIFFOINK-

RoTTiER, rue d'Orléans, n" 85 , soil
k M» MÉHOUAS, notaire. (389)

' Elude de M»AUBOYER, notaire, l̂^).•i
Saurr"""! place de la Bilange, 23..

LOUER DE SUITE -,
iM iP4aP°"'' Saint-Jean prochain^jg

n^'^^' i'UNE MAISON
lAT / B ^ ^ o n r « r e m i s e e f <^ ur l e »

Située à Saumur, rue d'Orléans,
99.

S'adresser, pour la location , à M»
AuBOYER, e l , pour visiter la maison ,
à M"8 LECHAT ou àM. GASNAULT, près
l'hôtel d'Anjou. (37)

MACHINE A BATTRE^
.xaaoïiJ A m A IV ï^: Ci E.

i M. BORET, AUGUSTE, ancien
chioisle des chemins de fer de l'Etat,^,
a l'honneur de prévenir les cultiva-"'
leurs qu'il vient d'acquérir unema- "
chine.à battre, perfectionnée, ni»*^
coupant pas la paille, avec secoue-^"
paif e, et qu'il se met à la disposition
de tous ceux qui voudront bien s'a- ,
dresser à lui peur leur battage. ^
Prix très-modérés. ^ 'û£
Adresser les demandes è M. BORET,

à Souzaj», • •;• '.'^y-'ir'" I (402)

onze

PRÉSENTEMKKT, S1 u(j •

UNE JOLIE MAISQI
ioiuaioiSise au Pon<-FaMc/iard,,.p ĵgjj
' " ' • Av e c jardin anglais closdè 3ÈniS<f'l

espaliers bien affruités ; . i'^r'i'î ?h
. Salon, salle à manger, plusieurs
chambres à coucher, servitudes, ca-

' Vés ; pompe, etc.
S'adresser à M. BOUCHABD-BII ÊAU,

au Ponl-Fouchard.

" Cvcïuc AouWe,

mmu FAÇON mim

4>li!lnf? et T a f f l n é s .
Arrivages : Les Dimanches, ^or^if»

et Jeudis.
I MAISON GUY-ROBIN, marchand de

comestibles, kSaumur. (iO^),,.^

11! THES NOIRS EXTRA

Nous recommandons aux vrais ama-teurs
de bon thé, le mélange deThés

i i oU ' s e x t r a de la Maison GUE-
W m - B O t J X R O î l , dont la qua-lité

supérieure, composée des meil-leures
sortes, en fait une boisson''âes

plus agréables etdes plus rechercfiées.
Se vend 1 fr. SO, 2 fr. 50 et i fr. ii

la boîte. \ " r '
A Saumur, chez MM, TROUVÉ .cott-'

flseur, GARREAU-RATOUIS, MOLUÏ fils,
négociants, et dans les prineipaoi
magasins d'épicerie et de confiserie..|

SUCCÈS ASSURE,'*
Guérison infaillible des coups, con^"

tusions, chutes, douleurs intérieures,
par le Bol Vulnéraire CoustavCl,
dil B o l d e c l i u t e .
Envoi franco, contre 1,05, timbres

ou mandat. —BESNARD, pharmacien^
rue Saint-Laud, 18, à Angers. ô

DÉPÔT dans toutes Pharmacies.

B1)NNETERIË
LINGERIE

GANTERIE

•"-A LA PA^X^.'
J U ^

ia&ï
'.([WUiiiiiJ

£ïfi3ÛV 8

SÀHGET-GIRÂULT
16, Rue d'Orléans, 6,

îsJliCORSET^ ai

' c R A \ f A T E : |

BRETELLES
ÉVENTAILS

l& âi'sBfP'J''ëcà&n(ie. pour vendre toutefS'^séa'IuïifcliSBdlses e»
qnalité supérieur^ ' t̂ h rt^s nr ir nvp.nniinhnHl!) de bon tnar.cné.

Gants Suède , 2 boutons
,Gant5Mèdei.3'bûtitpnig

et à des prix exceptionnels mar

, pour dames.ç:^^^ j , , <iïî J
, pour dames . . • • • ^
i boulons. DOur hommes, .wivtfuo .àMiivssf.f

1

iV :>2

2

Gants Suède chevreau, 2 boulons, pour hommes.
Gants Tyrol; 3 boutons,, pour dames . . . , . t
Gants Turin , q^ialité suj)érieure, 2 boulons, pour dames!
Gants Turin , qualité supérieure, 1boulon , pour hornmesi
Gants Turin, qualité supérieure ; 4 boulons, pour dames*
Gants chevreau, 3 boutons, pour dames. .
Gants chevreau , 2 boutons, pour hommes.- ' V -^ f̂^^

, l j . Gants castor, sous-officiers, I boulon, (/aa/î«6'5'flTO«afi .„_. . .1
Gants castor piqués fins , 2 boutons, qualité garantie ^'( P'*^
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boulons, qualité gà¥antîe. 5

CHEMISES B U m S , COUIEURS ET E^ F l A p i E
Faux-Cols et Manchelles, en toile, en percale et en papier.

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RABAIS iA
'ttygiéni((|uei§i, KspagnoIeiS et Hayadèrcs

4S
1/0
75
90
25

90
95
95

95
95
46

' I m t l

Sautnur; iniprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmur, ponr légaligation de la signature de M. Godet.
(jg-FtHe de Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

tu HAIRK,


